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Le mémoire de M. Cocew% .N. que nous donnons plus bas est déposé

dans les archives tle la Socié:é Littéraire et Historique avec dcs copies

écrites ou imprimées de neuf documents relatifs à Plbistoire de la mala-

die dite de la Baie.
lo.- Minutes du Conseil Législatif -- 7 Mars et 30 Avril, TS75.

.-- Plan de conduite et d'mivestigation que eétait
tracé le chirurgien nommé pour aller soigner dans les
campagnes, - - - - - - - - - - - - - - - -- - - - - - - - - Fémer, dito.

3.-Lettre circulaire de I'E%êque Catholique, - - - 12 Avril, dito.

4o.-Direction poaur la guérison du mal de la Baie.
5o.- Instructions du Lieut. Gouverneur Elamilton, - 18 d.to dito.
Go.-Lettres circulaires du Lieut. Gouverneur et de

l'Evèque Catholique aux cur's,---------- - --- ~ sar, 17 86.
7.-Extrait des certificats des curés touchant le mal

de la Baie, - - - - - . - - - - - - - -- - - - - - - - - - - - (lias de datc.)
So.-Lettre du Dr. Bowman au Lieut. Gouvereutr,

touchant sa. visite dans les campagnes, - - - - - - - - - - - -- .

L'un de ces documents contient une description des symitômesde
cette terrible maladie qui n'a peut être pan encore entièrement ces é
,d'fxktoîr oîn cil ilays. i£hu5 i un Jiacaumi annuel pronoctý devanît la eo-

ciété médicale de cette ville par soit Président, le Dr. Morrin, en I-i,
nous trouvons ces mots: Il From 1781, it is evident the desensie rapidiv
declined, althughifarfrom being yet extinet, but does nlot now appear
to be the inhabitant of any particular parist or district." Voici com-
rient les sytnptftmes en sont décrits.

Ln es premeièrcs indications de ce funeste mal, se manifestent com-

munéînient, par de petits ulcères sur les levres, la lautile, l'intérieur de

la ixiiclie. Ce sont de petites pustules, remplies d'ine matière blan-
châtre et purulente, fi retferment un lIaison si subtil, ue sa ilus
petite tortion est capalele commruniquer l'infection ; buire dans un
verre, futiue avec une pipe infectée de cette matière véneneuse, c'en
est assez potr faire taitre sur les levres une petite ampoule remplie de
ettr aiûine o atu re, qîui venant à se dégorger, dilate la plaie, corrode
les Chairs cironveilles et forme un ulcère plus grand.

Le linge, les draps, les couvertes, les habits, &c. peuvent contenir
assez le cette matière pour contnunitiqler la contagion..

Il v a des teml 1 iéraments qui absorbent le poisoît, et les ulcères parois-
sent guétis : iais ils reparoissent bientôt ; et alors, le mal est à son
sectil périodle.

Ue srnils ulcères se forment à la bouche, à la gorge et à d'autres

pes dlu corps. Les glatldes ld ti gosier, îles aisselles, le Paisne, sont
entlannées, et dêchargent, quelqefois, tui pus ; souvent elles devienî-
ieit des tumeurs lu]rîs et insetibles, qui chatttent île place en les

touclhant. Bientôt les douleurs se font sentir, à la tite, aux éliaut-s
aux bras, aux mains, aux cuisses, aux jambes. aux p ieds. Pendant ce
temps, le malade croit (lue ce sont ses os qui sont allectés. Ces maux
augientent, quelque fol$ par d'xercc, dans les tenits hunmides, et ai

lil, lorsqu'on commence a sey ech audtr, et diminuent de ieéie vers le
matin, lorsque la transpiration survent.

Le troisième dégrù île a in maladie peut se reconnioitre à des croutes
aleuses sur la peau, qi se mottreit et i l'arissent, tour-u-tour .

Bientôt les os du nez se pou rrissent, aisi u le pialais, lesdents, les
gencives ; surviennent îles biosses, sur le cràne, sur les clavicules, aux
os îlesjaibhes, aux bras, et aux doigts des miatmns. Oi voit dies ulcères
sur tout le corps, qlir, après avoir ,garus, reviennent. Enfin, des
4ouleurs de cûté et de poitrine, la lilIiculié île respirer, la toux, le le-

faut d'appétit, la chute dies cheveux, la perte de la vue, de toute, de P*
-dlrat, soit les précurseurs Il' la mort.

Au reste, il le fot pas s'y tromper car quelquenlis les premières
ap[parences mil se montrent par les sytimtôiews dul second et itttie
dît troisième degré. "

Aussitôt qu'une person ne était attaquée le- la ia ladie oit ne lui per-
mettait qu'une nourriture légère et rafraicissante, et les remèdes s'ad-
ministraient. sotus la forme le piltles numérotées pour le.s litlerents
lItes. Suivant la mode du tents ou îiîiploya it îles méicaments violents
t di qie le imercure, le ziic, le sulliiné ci rosi*, & -c. Le Dr. Morri

dit diis le ldiscturs que nous avons éjit cité, iii. le Dr. Bloviatin inui-
rut d'avoir bu par erreur ilne soluton it e sublimé corrosif, son reiède

favori pour guérir la maladie. Nous ignorons si le Dr. Ba uelart qui l'a
traitée avec succès se servait des iièiee moyens curatifs, qîi au dire de

tmé,lccinis i xpé rimneintès nu font souvent uite changer la nature île la nia-
laîdi et la rendre plus invétérée ein rumîîant la constittion dit malade.

Nos études spjilciales i tous pîrmetent tepoint dle t raiter ce point dt
tindleine ; tuais il parait reconnu aujour'hi que les soins, la propretù,

la ditte et les remèdes doux sont les meilleurs traitements pour cte t
ialaie et pour celle avec laquelle elle a de la ressemblance, la sy 1hilis.
C'est J'opinion qiure nous a ex priiiee iti médecin éclairé île tiotre ville.

O p remar< uer las M mémoir,' < . Cochrane qu' un auteur
aniglais", en parlant ilu inal le la laie, lui avait t rouvé de la ressemlanco
avec le Sibbuns, ialadie qui a régriô au tretis udans lis motagnes d'l

-cse. Cette eirconstance ett avoir de l'iniporanice aux veu le ceux
qjui seraient portés à ajouter loi à la tradition qui fait seéjuiiriier ui de-
acleiiient it) troupe;s écossaises à la M albiti. Nous pertons ail

Dictionnaire des Sciences niîédicales ite descriptio les symptômes du
sbanlis nu ns rit ; la compîî arailsoi des dleux lualadies pourrt jeter plus

dle lntiîiîNre sur cette questiuon
.iln déit dt îe cele tmaladie, le sjliot Me plaint souvent pendant ni1lt-

telurs semaines...... d'nenrouement continuel.,.ampiniO d'un
ougeu ir nsiplatetse il amygdales, ide la l ttt et du vilo du li P
ls. Il fint par se former sur ces paries des ulcères qui 'end'iitavtc

xîidité et détruisent quelquefois nitièremnt lau ette et le. toîlsil les
ci peu tiejours, d oiî il rzsitîle pmr le resto <lu la vie uit eroiient et

la Cert deavoix. Les ulcéraitonîsenîvalissematsurtout les parties it-
terîtes du ntez, et provulquent la nécrose des cornets qui tombtl,-nt Jlîr pe-
lites parcelles enîtrtitêes avec une sanie pirulante 'ne fétidité ex-
trélie. Par leurs progrès continuiels ià gagnent les os propres diu
iez, et enfin la plus granLa± parti, de la face. La maladie éclate aussi
à d'autres organes, ... . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . ..

. . . . . ... . . . . .... à la poitrine, aux bras,
atx doigts des pieds et des mains, enfin tu cuir cievelu, où ele thit
naitre un nombre infini îe petites pustules qui'eausent de grandes de-
mnangeasons. D'autres fois, ci-ttc éruption pamuit sous la ftrme dn'uae
dartre rougeâtre qui dès qu'elle quitte une partie sejette.sur une autre.
Chez certanî,s malades il dilève sur la face, lîi bras et la poitrine, de
petites tubercules dures, de couleur rouge oucîiVrée, et accoimpagiées
d'une chalur douleureuse. Ces tumeurs i pgissent peu à peu et
rendentune matièrevisqueuse et fétide qui se transforme en croûtesaprès
la chute des quelles les parties qu'elles recouvriîent paraisseit rouges,
sensibles et sont dans cerutins cas ulcérées. O.uelques nlades ont, au
lieu de cette éruption des petiies pumules inflainmatoires qui ne sulppu-
rentt pas ficilemîuent, mais restent fort longtemps dîfes et d'une couleur
de cuivre, et rendent enfin uine sérosité tenue et sanguinolente..

" Mais ce qui distingue surtout le Sibbans ce sont des excroissances
molles, spongiouses de la grosseur etde la couleur d'une framboise ordi-
naire, lui se friient cii général sur toutes les parties ulcérées ou atta-
quées d'itle éruption quelconque. Jes tumeurs s'élèvent beaucoup
dans certains cas, et aucun escarroiuque ordinaire nte pett les répritner,
car à peine sont-elles detruites qu'elles renaissent et deviennent plus
larges qu'auparavant. . . .

.Nous ajouterons gie l'auteur prétend qu'l n'y " a pas- la moindre
liaison ni de cause ni d'effet entre le mal îlE:osse et les aaladies véné-
riennes propreniLt dites, quoiqu'il y ci ait. ani contraire, une bien
évidente entre lui et certaines all'Ictions conprnses sons le. nom collectif
île.syphtilis qu'o 1 prétend gratuitement provemlr de cette derire, et
qui itesont toutes comniieleSibbanbs que des phleigmasies chroîitîîues des
organes digestifs accompagnécs de lesions analogues à la peau."

Nous avons (iîig quelques recherches pour' obtenir la recette exacte des
remèdes emplovès ut traitement du m)ai dé. a Baie par le Di. Badelart
et le autrvs miédcéihis de 'époque ; mis nous t'avonis pu découvrir
rien de plus àï ce sujet que ce qu'il y a de mentionné dans cet article ou
dans le mémoire de M. CocNisEx.«

NoTEs sURL ,A iAsADtE E LA tALBAIE CJNNCE vtLGAIRE.iExT sors

LE NO.M DE MAL tE LA UAIE, l'Es PA R L'oHNOItAFALE A. W. CocERANE,

A LA SOCIETE t.-'TERAiRE ETH ISTORIQUE, LE 6 MARs 18-1l

Vets lannée 1i773, l'attention du gouvernement dui Bas Canada fut
appelée sur les ravages croissants d'une maladie particuière (lui s'était
déclarée à la Malbaie et répandue de là dans lesautres parties deli lpro-
vine. Il existe une tradition qu'elle avait été apportée à la Malbaie
par un détachementt de troupes écossaises <lui y avait été envoyé, ou
jeté par quelque accident de navigationi, quelques années aiparaant
iab; on verra par la suite de cet écrit quil y a be0'aucoj île raison le
douter de l'exactitude tie cette suppositmon. Ce qui milie le plus contre
elle, c'est l'extensioni de la maladie d'une maniére qui ressemble plus à
une épidémie qu'à une contagion, dans des parties reculées le la lîro-
vince entre Iesquelles et la Malbaie il ne pouvait pas y avoir alors
beaucoup de communication.

La grande ressemblance le la maladie avec quelques attaques de sy-
philts et ses dégoiutiatts symupitômtîes, portait les malheureux malades
quii coaissaieit cetr' ressemblance a cacher Icur état aui ssi longt"îus
que psable tandisque n ux qui Ilignoraient, regardaient les smvnp-
times coimtie le ré&ultat ul*litmî*t urs scrutiutiues et se repo>aient sur le
sculagemeti îtu'ils attendaient des reiètdes ordinaires etu Idu teins. Ces
deux cauwes aju·ées à l'éloignement de la parîoisse où la maladie s'é-

lait d'abord motntré, et à l'eince de tout secoursi du médecin, firent
qulle le ial resta Inconnu jusqu'à ce quil eut atteint un tel degré de gra-
vtlé qu'il fallut y appeler l'aitention ili gouvernement.

Les caractères de la maladie sont décrits dans un mémoire ite le
gouv'rnement fit circulr en 175 avec des prescriptions de tratement.

L.orsu'elle attira la première fois l'attention du gouvernemnt'
le Général Carleton, alors gouverneur, envoya ci ,135 un chirur-
gien du 7e réginent, à la Baie St. Paul, av. c ordre le soiligner
raitutemzent les personnes qui en-f seraient attaquées. Cett ofilicier

fut rappelé à Qutébec la imòin,' nnttée, la province étant envahie par les
Américains, et il v mourut l'été suivant. Le Général Carleton Ioum-
na ensuite M1. Bailelard (qui avait été c.hirurgien id'un corps le troups
franîçatises) chirurgien le li garnison de Québec, fiin de rlemploîye'r a1
la mêne mission. Le Guénéral Carleton, et après son départ en 1778,1
le Général ialdimaid, ordonnèrent à M. Badelard de visiter la Baie1
St. Plau i t les ai'res paroisses de tems en tcuies qiuand il y aurait be-
soin ce lu'il fit, et il y traita les lersonles attaquées le l aialadie
aec succès. Lorsule l'étallissemient de lhopital militaire fut réduit
et 178:, le GénéralEliaimand conserva Al. Badelardildans lPtat
matjor de la garnison potir le même objet, et ce chirttrg visita dilé-
relles paroi-ss séjournant dans ttuelues unes une semamie ou qui ze

jours à la fois pour soigner les ens attaqués de la naladie. En 115
le Conîseil Lgislatif A ctupla ile ce sujet et. présenta pendant la ses-
sion dece te même année, uni adressea nu gouverneur, lats laquelle il
lui iexposait " anl'txieté et I'tmquiétude qiue les progrés alarmants le cette
titlaIli', tnoiniée gétéra:miîent alors le mal dela Baie St. Paul, a-
vaieit causées dans la province, et qîule tot oit ailpprouvant les mesures
qîe Imlan itlé et pituentioi le Sot Excellence pour le bien être du
peuple. lui avaient fait adopter pour porter remède au mal, il le priait de
fi ire faire par le mîjoven udu clergé oii ait reitent, untie, liste les personnes
alTeciées de laialadiedansles dilferentes parnisses et s'engageait d'ap-
puver les mestres que le gouvernellent pourrait prendru puitr mettre
ua-t rme au mal.' Dais le mtis île ars 17-, le Gouverneur l'îiii-
forma qu'il paraissait*. dl'après les raipporis du clergé.îque lu. nombre
îes lpersoines aiilttaiées tait moindre qu' le ti lait suppose 't que
las pauvres îles puaroisses près île O.uîébec avaielit été soignés et traités

i'après ses ordres, et qui èles tlmôe mesures s-eraient contiuées.

Dans ' mois le arlars 1785, le général Elaldlimîtandtu avant remis les rènes
de sot gu1vern t'i, sn successeur le Général Hanotntilttu miîeirna le

Cois'il qu'il avait eilployé uie îpersonne (e Dr. Jamteiis Bowmtiar,)
pour vister les paroisses Le catipageit et îrendre les Moyens nécessaires
ponr extrper la imtalinlie.* Le Rétéren Evêque Catlolique edressa à
la ,ll'îaiîîl ultu giiuvereiiienti, une luire citculair' ah ctrleré sur ce

stuet a ct eles coples diipa llier imprimé donit on iu ié, parIé, contenant
lit ilise.scrip1tion île la mala<ie et lt mode i e traitement.

L Dr. Bumvanîtîlî visita dans le couîrs de l'été suivant la li!ula r eis

arisse l la Provintien, et trouva ainîsique le mentionne son rapport,

lanlIs prtesqiu touites les parissles, tes rsonnes qui en é aient tttu-

Sl siutria ia uit i 'i avril 1785. . .
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quées. il retourna dans plusieurs des paroisses en 1786. D'après
les rapports qu'il fit au gouvernenment, il aurait visité en

1785, . - - - - - - - 5801 malades,
178, - - - - - - - -4606 dito.

Différence entre i ceroissement 673
dans quclqlu-s paraisses,- - - - - - -

Et la diunutionudatns d'autres, - - - 12-i-5-19 x 5801 = 6350,
Dout-ux,_ -- . . . . ... . . .... . - - - - -- - .

Total : remèdes donné t à- ---------------- - -- ,4 f

Dont il aurai é é guéri, su vant le rapport fdit en 1786, - 60Î.

Le rapport dans lequel étaient consignés ces ré&ultats avait été dres-

sé sur les ceruific its envoyés par le clergé, du noaibre des personnes t.

qui il avaii é é donné des remèdes 'après les ordres du Dr. Bovman.

Mais lorsqu'il présenta au gouveneient son cenpte dans lequel il

chargeait 5s. pour chaquecpersonneàqui il avait éé; donneîé des reinédes,

et lequel se montait avec les frais de voyages, de port et sa rému-

nération persiînnelle à environ £2500, le gouvernement crut devoir

sounettre à une exacte investigation l'étendue des services qu'il avait

actuellement rendus en 1785. On trouva qu'il y avait raison de douter

s'ils étaient aussi grands qu'ils avaient été représentés. Il parut

qu'il avait donné des remèdes dans des lieux oi il i'y av ait pas de ia-
ladie ; qu'il y en avait qu'il ne pouvait ias avoir viités <u tout quoi-

qu'ils fusent mentionnés dans son rapport ; que dans la .plujart des

cas ses visites devaient avoir é é si courtes qu'il n'avait pas du avoir le

reims de prendre des informations ni de faire les examens nécessaires,

(puisqu'il lisait lui-même avoir parcouru 800 lieues en 1785, dans Pes-

lace de quatre mois) et que dans une occasinn il avait donné c-n-

seils et reimaèdes à 500 personnes en deux jours dans des paroisses

éloignées les unes des autres le quelques lieu s. Eifin qu'n l'u-

tres occasions le clergé lui avait donné îles crniticits qu'il avait fturmn

des remèdes, sur sa simple promesse qu'il les enverrait.

Mais même en faisant une large part pour les erreurs et les fau4ses

représentations du Dr. Bownan, on voit que le rapports du clergé

indiquant le nombre des person nes qui paraissaient attaquéesl de la iala-

lie, contenaient encore une immenseproportion sur une population qui

était alors de 120,000 ames.
1 (Ici le manuiscit contient le nom des parcitscs où l'on avait tratré
le plus grand nombre de malades ; ell!s étaient au nombre de 4, et

dans toutes les parties de la îýrorincc.)

L'on voit par cette énumération q(ue la maladie était plu répandue

dans quelques parties le la province où, vu la richesse du sol et 'ai-
cienneté des tatlissetents, les habitants devaient être bin au-dls-

sus dela pauvreté ; et que par rappor à la situation des cauitus su,

d'un côté elle parait avoir été plus violente da.s des enduroits suisur

les bords des rivières, ou dont le sol était d'alluvion. de Vautr', desp!acc

basses et situées de la méme nanière y o échappées etree oit

il 'y a eu que peut(le cas (lermaladie, tandis uuelle fuisîit des progrès
considérables dans des lieux élevés.

La maladie parait avoir été également capricieuse quant aux per.

sonnies qu'elle attaquait. Quelque ifis un enfant à la mamelle en était

atteint, tandis.que la mère ou la nourice restait en bonne santé, et

rice Tersa : aucuntu âge n'en était exempt. La manre dont elle se pro-

Iageait était également obscure. On a supposè qu'on lavait con-

tractée ci quelqu-s cas pour avoir bu serle.ent dans le même ase
ou s'être servi de la nième cuiller îlue la personnie affectée, ou par le
count de ses iibits. Plusieurs médecins éminents ont déclare dan
leurs écrits qie la maladie à laquelle celle-ci parait avoir une grande
ressemblance, i ne ouvait pas se communiquer par le toucher seulement,
saus une égratignure île la peau. Alais si l'on suppose que cette mal.u-

die pruait s ropa a e tucler, c nt pourra-n explounr
le fii t qu'ou a mtitoniné pIlus hiaut et qui est aîpuyé dle lbonnes p)ri h-

ves. que îles tenfants à la iaielle en avaient été aitaqués tandis que

leurs mères ne l'avaient pas été ? ou comment, dans l'état où était la

proviuce alors qu'i lexistait à peine une commuiinieation entre la Baie

St. Paul et les paroisses utu district île Montréal, pourra-t-on donner

raison le son extension dans des endroits si éloignés ?

Le mode de traitement était indiqué dans l'imprimé que le gouvernle-

ment a fait circuler. et il parait d'après deautres sources que le mercure,

le zinc et les préparaions de cigue, et 'écorce, faisaient partie dus
remdes qu'ou aciiistrait généralement. Il est à regreter que les ob-

servations que le Dr. Bowmanisî avait transmises au gouverne-mnent sur

cette imaladie et sur le traitement le ses patients ne puissent se retrou-

ver. Il parait e-pendant qu'l existait dans le même tems une autre

nalalie qui avait qulelque ressemblance avec la premièir, mais qui n'e-
tait lias si danuteureuse. C' 't ainsi que l'a décrite un curé itelligent :

c ce sontt is ulcères fixes ou iobiles ordinairement aux bras ou aux

articulations des j(rets, d'où distille une humeur rougeâtre et un peu

purulente accoim patgnle<Pune cuisson très douiîliîutretise dans la partie uil-

cérée ; des douleurs se font q uelquefois sentir aux reins ouit a l'estomuac

les sujets sont sains d'ailleurs. Ci, sont disent-ils des reliquats d'échauf-

faisons dont. ils n'ont pu gutrir depuis nombre d'atnnées."

Il a été iublié à Montréal en 1785 ou 6 titipamphlet sur cette mala-

die,' au-cctiti tai du nombre des patients et tîle leur guérisun ; et lorsque

le Dr. Noot h,médecin étuinent de l'urié', était à la tête du département
le, u militaires le ce paYs,e < 'années aprèsempti du Dr.

Bouuiian et dais le tens que ses réclamations étaient encore pendantes

devant le Gouvernement, son attention fuit appelée sur le sujet par le

Gouverneur, et il approuva le traitement qu'on avait adopté pour la ma-

ladie. Unc roit qu'il recueillit les informations qu'il put alors se pro-

curer sur ce fléau pour les publier en Angeterre ; mais il faut enîoriî

i.-i regr-tter le ne pas pouvoir rtrouver le rapport qu'il lit à cet égard au

guuverntem<ent provincial. Il y a quelques années iti journal d méte

eill aériodiue publié dans la'Grandtie-Bretagne parla de Pexistence do
ce te ladie et de sa ressemblance sous plusieurs rapports avec uno

autre conuîo dans les miontagnues d'Ecosse sous le lutin de Sibaans, et

oi yexpriit lespoir que d'autres informuiations pourraient être olhte-

nuî que lue jour à cet égard. Ces Iréseit's ilotes ot été écnites

Sdans la me vuii et nous espérons que quelque iienbre de la prol es-

sion à tuqui cette tàehe allpartient plus particulièremient voudra bien su

charger île rendre ce service à la science et faire les recherches pour re-

truur les iiilfrniations qui ont été recueillies il y a 50 ans, et qui

doivent probablement se trouver écrites quelque part dans tc pays, et

en re'trç-çitt les caractères et les analogies du fléaui qui frappa alors la

provinc', fournir les donnéiés propres à faire découvrir si cette maladie

lavait été apportée ici ou si elle pîrovenaitde causesqui se rattachent à la

in aière île viv-ri d's labitas, et qui dans le pareilles circonstances

: ourrairent se renouveler.

Nlaeis iats le prochaini inulrus uIomites r'ndu <lt-!

quI-ttr' ,deri-ièrs séace la s'ci - Li%éraire 't Iisturique de

OnóiM c.


